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LA CHIRURGIE BUCCALE 

Dans sa statistique annuelle de la Clinique delà Cha- 
rité, M, le professeur Trélat a inséré cette note intéres- 
sante pour l'art dentaire : 

« La chirurgie buccale nous a fourni un certain nom- 
bre de faits intéressants. Nous avons pratiqué avec suc- 
cès la résection d'une partie du rebord alvéolaire pour 
une névralgie tenace du maxillaire supérieur. Deuxgre- 
nouillettes sublinguales ont été guéries par l'injection io- 
dée ou l'extirpation ; des tumeurs adénoïdes du pharynx 
par l'arrachement. 

Trois enfants ont subi avec succès l'opération du bec- 
de-lièvre. 

Cinq cas de fistules et de fissures palatines ont été éga- 
lement guéris après des interventions variées, dont une 

FEUILLETON DE L'ART DENTAIRE. 

ODONTIANA 



Un homme très gourmand faisait sa toilette devant un de ses 
amis qui était venu le voir de bon matin. Il se rasait; tout à 
coup il s'arrête, et, interpellant son arni : 

— Vois ! mes cheveux sont encore tout noirs et mes favoris 
sont déjà blancs. D'où cela peut-il me venir ? 

— Mon cher, c'est sans doute que ta mâchoire a plus travaillé 
que ta tête. 

(La Petite Gazette.) 

Les concrétions salivaires et les mucosités buccales ayant une 
très grande affinité pour les appareils de prothèse, de quelque 
composition qu'ils soient, il faut donc apporter autant de soins* 
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staphylorraphie et trois palatoplasties complètes. Ces 
cinq malades ont porté au chiffre de 73 cas ma série d'o- 
pérations plastiques sur le palais. 

De son côté, M. le docteur Després, chirurgien de la 
Charité, a fait une statistique analogue dans son service. 
Elle est publiée dans la Gazette des Hôpitaux. Nousen 
extrayons les passages suivants : 

« Sur 12 décès il y a eu : 

Un cas de mort pour un épithélioma en planche de la 
bouche et du maxillaire inférieur. 

Un cas pour un épithélioma récidivé du plancher de la 
bouche. 

Sur 82 opérations diverses il y a eu : 

Bec-de-Jièvre, rectification d'une ancienne opération, 
guérison. 

Ablation de la totalité de la langue, ligature préalable 
des deux artères linguales, guérison. 

sinon plus, à la toilette des dents artificielles qu'à celle des dents 
naturelles. 

QUINGEROT. 

(Le Petit Médecin.) 



« Nulle part, l'humeur scorbutique ne fait des ravages 
aussi étendus et aussi rapides qu'aux gencives. La chaleur 
et la douleur y surviennent; elles saignent pour peu qu'on les 
touche. Si on néglige les taches blanches, rouges et enflammées 
dans leur contour, elles s'étendent et détruisent tout, principa- 
lement aux jeunes gens. Si l'on n'apaise ce mal dans son com- 
mencement, ce qui se fait le plus sûrement avec l'esprit de sel 
marin étendu dans de l'eau, il corrompt entièrement, et fait 
tomber non seulement les gencives, mais encore les joues, les 
lèvres, la langue, lès dents, et même les parties osseuses de la 
mâchoire. La corruption une fois formée dans ces parties, est 
considérablement augmentée par le libre accès de Pair, parla 



IbM. 



~^£" 
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Ablation d'amygdales, 4. 

Grenouillettes traitées par le séton, 5. 

Kyste salivaire, 1. 

Un malade a eu une récidive d'abcès dentaire. 

A. P. 



TOXICITÉ DE LA SALIVE HUMAINE 

(Extrait de la Galette odontotechnique). 

Dans un de ses très intéressants articles sur la santé 
publique, le docteur P. Hamonic, rédacteur à la France, 
faisait très justement remarquer qu'une des régions les 
plus septiques du corps est la bouche. 

« C'est là, en effet, un réceptacle de micro-organismes 
nombreux, disait-il, et il suffit d'injecter dans le sang 
d'un lapin, un gramme de salive du matin pour voir 
l'animal succomber rapidement avec tous les symptômes 
de l'infection putride. 

chaleur et l'humidité du lieu, par la lymphe acre et putride qui 
arrose continuellement ces endroits dans le scorhutde mauvais 
caractère. » Boerhaave. 

(Aphorismes.) 

Une merveille qu'on publie de la mandragore, c'est sa produc- 
tion : on assure qu'elle croît au-dessous des gibets et qu'elle se 
forme de la graisse qui tombe du corps des pendus. C'est une 
fable de la même nature que celle des dents de serpent seme'es 
par Gadmus. 

Thomas Brown. 
(Essai sur les erreurs populaires.) 

* 

On doit à Jean Mcry, chirurgien-major des invalides, une 
description exacte de la formation et delà chute des dents. 

D' L. H. Petit. 
( Un io n médicale . ) 
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« Biondi vient de se livrer à une série de recherches 
sur les microbes salivaires et il en a découvert cinq es- 
pèces qu'il nous décrit dans le Zeitschrift fur Hygiène. 
Ce sont : le bacillus salivarius septicus, le coccus saliva- 
rius septicus, le micrococcus trétagénus, le streptococcus 
septopyoemicus et le staphylocoecus salivarius pyogenes. 

* De là on peut conclure, ce qui est connu, du reste, 
depuis longtemps, que la bouche est l'endroit le plus 
malpropre de l'économie, et on juge de la gravité des 
plaies par la morsure. » 

Certes, la bouche humaine peut être l'endroit le plus 
malpropre de l'économie, surtout chez les individus igno- 
rant complètement que cette cavité naturelle du corps 
doit être aussi bien entretenue, au point de vue hygié- 
nique, que toutes les autres. 

Car l'infection de la cavité buccale n'est pas seulement 
susceptible d'intoxiquer les aliments qui y sont apportés, 
mais encore d'infecter l'air que l'on respire ; ce qui, dans 

Les dents nous sont de la plus grande utilité ; malheureuse- 
ment nous ne reconnaissons leur importance que lorsque nous 
les avons perdues. 

Il est bien rare qu'une personne qui a ses deux mâchoires 
complètement garnies de dents de la plus éclatante blancheur 
n'ait pas un excellent estomac, et ne digère pas à merveille. Une 
des premières conditions de bien digérer est, en effet, de masti- 
quer les aliments aussi bien que possible, de les déchirer, de les 
couper, et de les retenir assez longtemps dans la bouche pour 
qu'ils puissent s'insaliver. Sans dents, il est bien difficile de 
remplir toutes ces conditions. 

La nécessité d'une bonne mastication montre Futilité des râ- 
teliers ou des dents artificielles. 

D r Vigocjroux. 
(UHygiène pratique.) 

Les râteliers et les dents artificielles étaient déjà fort en usage 



LART DENTAIRE. 711 

le premier cas, par suite de la saturation infectieuse des 
aliments ingérés dans l'estomac, n'est pas pour peu de 
chose dans la production de certaines dyspepsies ; tandis 
que, dans le second, et cela est surabondamment prouvé, 
les sujets s'asphyxient lentement ; de plus, qu'une épi- 
démie survienne, elle s'attaquera de préférence à eux ; 
du reste, sur ce point, l'expérience n'est plus à faire. 

Est-il donc bien difficile d'observer les règles les plus 
élémentaires de l'hygiène ? Non, assurément. Malheu- 
reusement, le public en général n'a pas l'amour de la 
propreté, ce que nous attribuons volontiers au manque 
d'instruction et aux préjugés plutôt qu'au manque de 
temps (qu'on ne manque jamais d'invoquer comme ex- 
cuse de sa malpropreté). Sarazin (1) avait compris cela 
quand il disait: « Le rôle que jouent les dents dans no- 
tre existence est tel que l'on ne saurait trop veiller à leur 

(1) Filleau,M<?d./jra.,Ed. A. Lévy 1874. 

du temps des Romains, comme cela est démontré par la lecture 
de Martial et d'autres auteurs. 

Ainsi, dans le livre XI, Martial dit que « Lydie ne rougit pas 
d'acheter ses dents et ses cheveux, mais elle ne peut remplacer 
l'œil absent ». 

Et autre part : « Thaïs a des dents noires, ce sont bien les 
siennes; celles de Lœlia sont d'une éblouissante blancheur, elle 
les a bien achetées . » 

S'adressant à G alla, il dit : « Le soir tu quittes tes dents ainsi 
que ta robe, tu renfermes tes appas dans une foule de boîtes, et 
tune te couches pas avec ton visage. Tu me fais aussi des signes 
avec le sourcil que tu t'es fait le matin. » 

D r H. Vigouroux. 

v {U Hygiène pratique.) 

4 » 

Autrefois on disait des dentistes qu'ils n'épargnaient aucune 
peine pour arriver au but. Aujourd'hui ce jeu de mots a perdu 
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conservation. Sans elles, il n'existe ni vraie beauté, ni 
vraie digestion, et cependant les soins hygiéniques qu'el- 
les réclament sont le plus souvent négligés. Que de cho- 
ses on aurait à dire sur ce sujet: sur la paresse de 
l'homme, sur sa propreté apparente et sur sa malpro- 
preté réelle, sur son ignorance, sur son insouciance et 
même sur ses préjugés. L'hygiène dentaire réclamant 
des soins quotidiens et même constants, n'est pas à la 
portée de toutes les intelligences. » Gomme il connaît 
bien le monde ! 

Quand on pense qu'il y a des gens assez ladres pour en 
tretenir dans leur bouche tout un monde microbien, 
grouillant et multipliant à l'infini au milieu de dents ca- 
riées et de chicots informes, à la base desquels viennent 
se déposer sous forme de bouillie nauséabonde, les con- 
crétions salivaires auxquelles il convient d'ajouter le 
pus fourni par les fistules et les sécrétions pathologiques 
apparaissant sous l'influence des gingivites, des périos 

de sa valeur en face de la valeur des découvertes faites par les 
dentistes. 

Souvenez-vous que l'aneslhésie vient de nos rangs, est-ce que 
nous n'épargnons pas bien des peines ? 

(Discours.) D r Bogue. 

* * 
Tous les peuples de Tartarie ont le haut du visage fort large 
et ridé, même dans leur jeunesse, le nez court et gros, les yeux 
petits et enfoncés, les joues fort élevées, le bas du visage étroit, 
le menton long et avancé, la mâchoire supérieure enfoncée, les 
dents longues et séparées. 

(His. natur.) Bxjffon. 

Les habitants de Sumatra ont les lèvres minces et les dents 
noircies par le fréquent usage du bétel, 

Dampier. 
(Voyages.) 
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tites dentaires, etc., etc. Quand on pense, dis-je, que soit 
par préjugé, soit par ignorance, il y a des êtres qui res- 
tent dans cet état, et certes ils sont nombreux, n'y a-t-il 
pas de quoi être à jamais répugné de l'espèce humaine ? 
L'ignorance et les préjugés ! Ce sont là des choses qui 
finiront certainement par disparaître, grâce à l'extension 
et à l'impulsion continuelles que l'on s'efforce de donper 
à l'instruction des individus. Nous croyons également 
que l'introduction dans les programmes scolaires de le- 
çons d'hygiène pratique servirait mieux que quoi que 
ce soit à familiariser les générations futures avec le 
culte de la propreté, sans laquelle il ne peut y avoir de 
parfaite santé si nécessaire à procurer le vrai bonheur. 

Ch.-L. Quincerot, 
Chirurgien-Dentiste. D. E. D. P. 



L'usage du fer étant inconnu aux Papous, ils se servent de 
leurs dents comme d'armes offensives et mordent comme les 

chiens. 

Le Maire. 
(Navigation australe.) 

Le second livre du traité de chirurgie de l'arabe Albucasïs 
comprend les opérations avec le couteau, la chirurgie des yeux 
et des dents. (GreenhilL) 

Entre mère et fille : 

— Tu sais, maman, quand ce monsieur a recommencé ses 
déclarations, j'ai fait ce que tu m'avais dit : j'ai montré les 
dents. 

— Et alors ? 

— Alors?... il m'a dit qu'il n'en avait jamais vu de plus 
jolies !. 
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L'ART DENTAIRE ET LE CONSEIL MUNICIPAL PARISIEN 

Dans la séance du 2 mars, le Conseil a pris la délibé- 
ration suivante, sur le rapport de M. Georges Berry: 

Le Conseil, 
Vu la pétition par laquelle la Chambre syndicale de 
l'art dentaire, qui a organisé depuis cinq ans un service 
gratuit en faveur des indigents et des écoles municipa- 
les, lui propose de mettre ce service à la disposition de la 
Ville. 

Délibère ;, 
La Chambre syndicale de l'art dentaire est autorisée à 
créer des services gratuits dans les bureaux de bienfai- 
sance et dans les dispensaires de la ville de Paris, et à 
s'entendre avec l'Administration pour cette création. 

Histoire d'une sangsue. 

Sous ce titre, la Monatsschrift des Vereins deutscher Zahn- 
kunstler, à Leipsig, publie l'histoire suivante : 

Un paysan de la Bavière s'était rendu à Munich pour se faire 
soigner une dent malade par un aide-chirurgien. Après examen, 
celui-ci conseilla l'application d'une sangsue. Aussitôt dit, aus- 
sitôt fait ; la sangsue fut enroulée dans un tube de papier e t 
Ton appliqua Tune des extrémités sur la gencive. 

Le paysan, ne ressentant aucune douleur, en fit part au jeu- 
ne Esculape, qui, en regardant le tube, ne trouva plus de sang- 
sue. Qu'était-elle devenue ? Naturellement elle avait été avalée. 

A peine le paysan entendit-il ce mot prononcé, qu'il se plai- 
gnit de violents maux de ventre. On chercha en toute hâte deux 
médecins qui ordonnèrent une très forte dose d'huile de ricin. 
Ce médicament resta sans effet. Le paysan se lamentait de plus 
en plus, les douleurs devenant intolérables dans la région épi- 
gastrique, les consultants décidèrent son envoi immédiat à la 
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La proposition avait été combattue par MM. Levraud 
et Després. Elle a été soutenue par MM. Berry et Cat- 
tiaux. 

Voici un extrait de discours de M. Gattiaux: 

M. Cattiaux. — Je ne comprends pas qu'un docteur, 
un savant, comme notre collègue Després, combatte ici 
l'organisation d'un service dentaire dans les maisons de 
secours. 

J'avais pour ma part proposé depuis longtemps la créa- 
tion d'un service dentaire dans les écoles. 

Le Conseil ne m'a pas suivi et n'a pas paru compren- 
dre l'utilité de ma proposition. Et cependant il suffit, 
pour s'en rendre compte, de voir combien de personnes 
n'ont plus de dents dès V&ge de 40 ans. 

Ceux qui, comme les personnes riches, n'ont pas les 
moyens de se faire soigner par un dentiste, seraient heu- 
reux, croyez-le, d'avoir à leur portée un service dentaire 

clinique. Là, on examina encore une fois soigneusement le ma- 
lade. On trouva — horribile dictu — la sangsue attachée au 
bord du nombril. Lors de son application, elle était tombée en- 
tre la chemise et la peau et s'était fixée dans cette région. Le 
paysan n'avait pas su si la douleur était externe ou interne. 
Se non è vero bene trovato. 

{Archives Suisses d'odontologie.) 

Entre boulevardiars : 

— Savez-vous ce qu'est devenu le jeûneur Merlatti? 

— Il est en train, paraît-il, de se faire naturaliser Hongrois. . 
pour se faire élire à la Diète !. . . 

[Le Courrier médical.) 

Belle définition : 

La calomnie est un mensonge qui a fait ses dents. 

{La Famille.) 
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dans les maisons de secours. L'art dentaire, je le sais, est 
dédaigné des médecins et des chirurgiens qui se croi- 
raient déshonorés s'ils arrachaient une dent, et ce sont 
des empiriques qui ont pris leur place. 

On s'est rendu compte de cette situation et on a re- 
connu la nécessité d'ouvrir des cours de médecine den- 
taire. 

Grâce aux mauvais soins donnés, ou plutôt à l'absence 
de soins, des fistules, des abcès se produisent et donnent 
naissance à toutes sortes de maladies. Donc je maintiens 
que vous desservez les intérêts de la population pauvre 
en repoussant l'offre qui vous est faite, car M. Després 
sait bien que les médecins des bureaux de bienfai- 
sance sont incapables d'opérer l'extraction d'une dent. 
(Oh! oh!) 

Alors que l'Ecole dentaire renferme des spécialistes 
qui offrent de rendre des services gratuits aux malheu- 
reux, personne ne comprendrait votre refus. 

Les conclusions de la Commission sont adoptées. 



LE DOSSIER DE LA COCAÏNE 

(Suite) 

Extrait du Cosmos, 11 février 1888. 

Au moment où l'on parle de tous côtés de l'action 
bienfaisante de la cocaïne et de ses propriétés anesthé- 
siques, je tiens à vous signaler les dangers que peut 
présenter son emploi. 

Une jeune fille de ma famille, voulant se faire extrai- 
re une dent, a reçu dans la gencive une injection que 
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le dentiste a évaluée à un centigramme et demi ; elle a 
été presque aussitôt prise d'accidents assez graves avec 
perte de connaissance et, pendant plus d'une heure, 
nous avons eu de vives inquiétudes. 

Courtiol. 

Extrait de la Revue scientifique^ 25 février 1888 : 

Bien qu'elle ne soit entrée que depuis peu dans l'arse- 
nal de la thérapeutique, la cocaïne a été étudiée par un 
si grand nombre de médecins que l'on commence à se 
rendre compte d'une façon assez précise de ses avanta- 
ges et inconvénients. 

Dans un récent numéro de la Therapeutic Gazette, 
M. Mattison (numéro du 36 janvier 1888) s'est occupé de 
réunir les cas où la cocaïne a produit des effets dange- 
reux ou désagréables. Actuellement, l'on connaît plus 
de cinquante cas de ce genre, dont quatre ont eu une 
issue fatale. La dose a varié de 20 milligrammes à 1 
gramme et demi et a été introduite par injection 
sous -cutanée, par application locale à ia peau ou aux 
muqueuses, ou par voie stomacale, vésicale, urélhraie 
ou vaginale. Les symptômes sont des vertiges, maux de 
tête, nausées, troubles de la vue, de l'ouïe, du goût, de 
l'odorat, sueurs froides, pouls faible, très fréquent, res- 
piration irrégulière, convulsive, difficile, parole et dé- 
marche difficiles, palpitations, anesthésie et perce de la 
motilité, convulsions, paralysie, etc. 

Le danger de la cocaïne est plus menaçant quand elle 
a été donnée par voie sous-cutanée. Voici quelques exem- 
ples : injection de 110 ou 120 milligrammes dnns le tissu 
périanal, pour ablation d'hémorrhoïdes: convulsions té- 
taniques, syncopes, pouls très faible. Mêmes phénomé- 
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nés chez un autre patient avec une dose de 32 centi- 
grammes. Une injection de 6 centigrammes en trois fois 
en une heure a produit chez un médecin des troubles 
très graves et singuliers, de l'aphasie entre autres. Chez 
un malade, une dose de 3 centigrammes a provoqué de 
la paralysie. 

Ce qui est singulier, c'est la variété des symptômes : 
convulsions, paralysies, excitation générale, délire, hal- 
lucinations, cécité, aphasie. Les troubles cardiaques et 
respiratoires sont constants dans les cas cités. L'auteur 
recommande comme antidotes le nitrite d'amyle et la 
morphine ; il insiste sur la nécessité d'une grande pru- 
dence, la dose toxique étant très variable selon les su- 
jets. 

Extrait du compte-rendu de la Société odontologi- 
que de France : 

La discussion s'engage sur l'emploi de la cocaïne com- 
me anesthésique local. 

M. Vacher. — J'ai vu un cas où la cocaïne à la dose de 
1 centigramme adonné des accidents de stupeur, mais la 
douleur a été nulle pendant l'opération. 

D r Gaillard. — J'ai vu récemment une personne qui a 
eu des accidents identiques avec une dose de 5 centi- 
grammes. 

M. Ducournau. — J'ai employé dernièrement une in- 
jection de 3 centigrammes de cocaïne pour la préparation 
d'une première grosse molaire supérieure gauche exces- 
sivement sensible au toucher ; au bout de deux minutes, 
la personne a delà stupeur et des angoisses fort inquié- 
tantes. Je lui donnai du rhum sans obtenir d'améliora- 
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tion et c'est au bout de longtemps seulement que la ma- 
lade reprit l'usage de ses facultés. 

D r Gaillard. — A mon avis il faut bien éviter que l'in- 
jection fuse, car il peut survenir de l'insensibilité de la 
glotte; d'autre part, la piqûre doit être superficielle pour 
que l'absorption se fasse par le réseau lymphatique et 
non par les vaisseaux. 

M. Dubrac. — - Après ceci, Messieurs, je conclus à nou- 
veau que l'emploi de la cocaïne est dangereux et je 
soumettrai, si vous le voulez bien, la proposition suivante 
à la société : 

Il serait adressé à chaque membre de la Société une 
feuille rédigée sous forme de questionnaire avec prière à 
chacunde répondre et nous envoyer ses observations per- 
sonnelles. De cette manière on pourrait tirer des conclu- 
sions bien plus sûres. 

Etude pharmacologique sue l'atropine, la cocaïne et 

LA CAFÉINE (W. SkïNNER). 

L'auteur a récemment étudié les modifications appor- 
tées dans la pression artérielle par l'atropine en injec- 
tions sous-cutanées, soit pure, soit associée avec la co- 
caïne, la caféine ou la morphine. Il a opéré sur le chien 
et le lapin sans jamais les soumettre à l'action du curare. 

Voici quelles sont les conclusions que l'auteur croit 
pouvoir tirer de ses expériences : 

P Le chlorhydrate de cocaïne, pour produire le ma- 
ximum d'élévation delà pression artérielle, met de vingt- 
cinq à trente fois plus de temps lorsqu'il est administré 
par voie hypodermique que lorsqu'il est injecté direc- 
tement dans les veines, comme Ta fait M* Vulpian ; 
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2° Le chlorhydrate de cocaïne à la dose de gr. 03 par 
kilogramme d'animal, associé au chlorhydrate d'atro- 
pine à la dose gr. 000125 par kilogramme d'animal, et 
injecté sous la peau, ne produit pas d'abaissement ini- 
tial de la pression artérielle, contrairement à ce que M. 
Vulpian a signalé pour les injections intraveineuses ; 
mais il produit constamment et d'emblée une élévation 
de cette pression, ainsi que M. Labordea remarqué 
pour la cocaïne seule injectée à des chiens non curari- 
sés ; 

3° Le chlorhydrate de cocaïne, uni au chlorhydrate 
d'atropine aux doses déjà citées, et injecté dans le tissu 
cellulaire sous-cutané, a constamment produit une aug- 
mentation dans le nombre des battements cardiaques 
chez le chien. Fait digne de remarque, le contraire s'est 
observé d'une façon constante chez le lapin ; 

4° Un mélange de gr. 40 de chlorhydrate de cocaïne 
et de gr. 002 de chlorhydrate d'atropine injecté sous la 
peau d'un jeune chien de 16 kilogrammes qui avait préa- 
lablement ^eçu Ogr. 08 de chlorhydrate de morphine, 
n'a pas produit de convulsions. Cependant, d'après les 
expériences de M. Grasset, la morphine serait un syner- 
gique de la cocaïne et ajouterait à son pouvoir convul- 
silvant lorsqu'on les administre ensemble. L'action con- 
vulsivante de ces deux substances dans le cas actuel 
semble avoir été annulée par la présence de l'atropine ; 

5° Un mélange de gr. 002 de chlorhydrate de cocaïne 
a complètement arrêté la sécrétion salivaire. Cependant, 
d'après les expériences de Vulpian et de Bochefontaine, 
la cocaïne aurait la propriété d'augmenter cette sécré- 
tion à des doses moins fortes que celles que j'ai employée. 
L'action de l'atropine l'a emporté sur, celle de la cocaïne ; 
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6° La caféine, expérimentée chez le a chien à la dose 
de gr. 03 par kilog. d'animal, associée au chlorhydrate 
d'atropine à la dose de gr. 000036 par kilogramme d'a- 
nimal, a constamment et rapidement produit une aug- 
mentation de la pression artérielle, ainsi que l'ont dé- 
montré un grand nombre d'expérimentateurs français. 
Ce résultat est en complète contradiction avec rensei- 
gnement de Johanssen,Nothnagel et Rossbach ; 

7° L'atropine, administrée en même temps que la ca- 
féine aux doses citées plus haut, cause constamment une 
augmentation dans le nombre des battements cardiaques 
contrairement à ce qui arrive lorsque la caféine est seule 
employée. (Bull, thérap.) 

REVUE RÉTROSPECTIVE 

(Extrait des Mémoires de l'Académie de chirurgie.) 

Sur la gangrène scorbutique des gencives dans 

les enfants. 

Par M.Berthe. 

La gangrène scorbutique des gencives est une maladie 

grave par sa nature, redoutable par sa cause, pernicieuse 

dans ses effets : mais c'est surtout dans les enfans qu'elle 

devient une matière intéressante, et l'objet le plus digne 

de nos recherches; c'est dans les jeunes sujets qu'elle 

exerce principalement ses cruautés, et elle les immole 

presque toujours. Aussi Fabrice de Hilden, après avoir 

rapporté quelques observations sur des enfants d'environ 

quatre ans, qui tous périrent de gangrène aux gencives, 

quoiqu'on n'eût rien négligé pour obtenir leur guérison, 

a-t-il soin de conseiller aux jeunes chirurgiens de ne 

point promettre légèrement ce qui n'est point toujours 

en leur pouvoir. 



PF 
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Ce praticien n'est pas le seul qui nous prévienne par 
des faits, qu'on emploie souvent en vain toutes les res- 
sources de Fart pour sauver ces petits infortunés., et par 
conséquent qu'on ne saurait trop redouter cette maladie 
dans les enfans. 

Parmi les modernes, Saviard, chirurgien d'une expé- 
rience consommée, cite l'exemple d'un enfant qui, bien- 
tôt après être revenu de nourrice, fut attaqué de cette 
maladie, et en mourut après cinq mois de traitement.On 
ne soupçonnera pas que cet enfant ait manqué des cho- 
ses nécessaires à sa guérison, non plus que les précé- 
dents ; il fut pansé, dit Saviard, avec tout le soin pos- 
sible^ et M. Morin, docteur en médecine, le vit avec ap- 
plication, lui prescrivit son régime et les remèdes qui lui 
convenaient intérieurement. Et dans sa dernière obser- 
vation sur le scorbut, où il en établit de deux sortes, l'un 
qui attaque les gencives, et l'autre qui se manifeste en 
d'autres parties du corps, il s'exprime ainsi : Celui qui 
vient aux gencives attaque plus fréquemment les enfants 
que les personnes adultes, et il fait aussi chez eux de 
plus grands ravages. Après avoir fait ensuite le por- 
trait affreux des désordres que ce mal cause dans la bou- 
che de ces jeunes sujets, il arrive encore très souvent, 
ajoute-t-il, que la cause ne pouvant être domptée par 
aucuns remèdes, ou intérieurement pris, ou appliqués 
extérieurement, le mal gagne la gorge et suffoque les 
malades. 

Cependant la grande pratique de Saviard lui avait 
fourni des exemples, même en grand nombre, dit-il, 
d'enfans guéris de gangrène scorbutique aux gencives : 
les uns à qui les joues étoient percées de part en part, et 
d'autres à qui la gangrène avoit carié de grandes por- 
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tions des mâchoires, et dont les joues étoient toutes ron- 
gées, ..... quoiqu'il eût beaucoup mieux valu pour eux 
d'être morts, dit-il en terminant sa description, que de 
vivre si terriblement défigurés . 

Je crois devoir faire observer que cet auteur parle ici 
d'enfans âgés de douze à quinze ans, qui, souvent aussi 
raisonnables que des adultes, peuvent se prêter aussi 
bien qu'eux aux moyens de guérison ; qu'il ne cite dans 
son ouvrage aucun enfant au-dessous de sept ans qu'il 
ait guéri de cette maladie, et qu'il a pris soin d'en citer 
un exemple contraire. Une observation de Poupart, in- 
sérée dans l'Histoire de l'Académie des Sciences, établit 
encore les étranges effets du scorbut dans ce cas . « Un 
» garçon âgé de dix ans, avoit les gencives fort enflées et 
» ulcérées, ses dents étoient rongées à la racine et ne te- 
» noient plus, et son haleine répandoit une odeur insup- 
» portable. ... Le chirurgien fut obligé d'arracher toutes 
» les dents de ce malade pour mieux panser la bouche ; 
» aussi bien seroient-elles tombées d'elles-mêmes. Ses 
» gencives guérirent, mais une tumeur, grosse comme 
» une petite noix, survint au malade à côté de la langue ; 
» il y avoit au milieu de cette tumeur un enfoncement 
» livide qui dégénéra en ulcère, qui rongea la moitié de 
» la tumeur; le reste demeura entier. Quelque temps 
» après il parut une autre tumeur à la joue, qui était 
» d'une dureté extraordinaire ; elle étoit livide au milieu 
» comme la première, et dégénéra aussi en ulcère. Ce 
» jeune homme mourut tout d'un coup dans le temps 
» qu'on s'y attendoit le moins, et on trouva que toutes 
» les parties intérieures de son corps étoient pourries (1). » 
Pendant que je faisois la chirurgie à l'Hôtel-Dieu sous 
(1) Histoire de l'Académie des Sciences, année 1699. 
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la direction de feu M. Boudou, chirurgien en chef, j'ai 
suivi cette maladie dans deux enfants de cinq à six ans, 
qui en ont péri dans l'état le plus déplorable. Par les 
questions que j'ai faites à ce sujet aux élèves en chirur- 
gie, mes confrères, qui étoient particulièrement chargés 
du traitement de ces petits malheureux, j'ai appris que 
tous les enfans du premier âge, en qui on ne pouvoit 
prévenir la gangrène des gencives, ne guérissoient ja- 
mais. C'est donc une vérité qui paroît établie par les 
faits mêmes, que la plupart des enfans, attaqués de gan- 
grène aux gencives dans un âge très-tendre, périssent. 
Mais pourquoi leur traitement n'est-il pas suivi d'un suc- 
cès aussi heureux que celui des adultes ? Je crois devoir 
m'arréter d'abord à cette question ; ensuite je donnerai 
l'histoire du scorbut dans un enfant, je détaillerai les 
remèdes qui ont été mis en usage, et les précautions pri- 
ses pour le traitement de ces gencives gangrenées. 

On attribue communément la perte des enfans dont 
les gencives sont attaquées de gangrène, à la faiblesse 
de leurs fibres, à la tissure lâche et délicate de leurs par- 
ties, à la mollesse et à la flexibilité de leurs chairs ; ou, 
ce qui revient à peu près au même, à la nature de leur 
chaleur et d'une certaine constitution, parce qu'on croit 
qu'à raison d'une certaine humidité qui en fait le carac- 
tère, elle favorise davantage les progrès de cette maladie. 
Ce sentiment parait être aussi celui de Fabrice de Hil- 
den (1). 

Quoique l'expérience prouve que la gangrène des gen- 
cives fait des progrès plus rapides dans les enfants, et 
qu'ils en périssent presque tous, je ne sais si c'est préci- 

(1) V. Guillelm. Fabr. Hild., Oper., observ. 30, cent 1, page 
29. 
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sèment la constitution spéciale des enfants qui favorise 
les progrès de cette fâcheuse maladie : je crois même 
pouvoir avancer, qu'il est probable que les adultes, in- 
dépendamment de leur constitution sur laquelle on pa- 
roît cependant compter, succomberoient eux-mêmes 
presque toujours, s'ils tenoient dans cette maladie la 
môme conduite que les enfants, et s'ils présentoient la 
même difficulté dans le traitement, et qu'au contraire 
les enfans guériroient presque toujours s'ils pouvoient 
se conduire comme les adultes ; c'est pourquoi laissant 
à part toute constitution, comme peu utile à l'explica- 
tion des progrès de la maladie dont il s'agit, et à la so- 
lution de la question proposée, je me bornerai à exami- 
ner la conduite de ceux qui sont attaqués de cette ma- 
ladie dans l'enfance, et la conduite de ceux qui en sont 
attaqués dans un âge de raison. La différence qu'on re- 
marquera entre les deux, en jetant un nouveau jour, 
peut donner des éclaircissemens sur la diversité et la con- 
trariété des succès observés. 

(A suivre-) 



NEUVIÈME CONGRÈS MÉDICAL INTERNATIONAL RÉUNI A WASHINGTON 

SECTION DE LA CHIKTJRGIE DENTAIRE ET BUCCALE 

(Kxtrait du compte-rendu). 

Le président, M. J. Taft, prononce un discours dans 
lequel il rapporte les progrès réalisés en odontologie de- 
puis 50 ans, et conclut en disant que tout excellent qu'a 
été le passé, le but n'est pas encore atteint. Il encourage 
la profession à faire tous ses efforts pour élever le niveau 
de la spécialité. 



726 L'ART DENTAIRE. 

Le D r R. J. Porre, de Cincinnati, lit un mémoire sur 
« la Pyêmie chronique d'origine dentaire ». Voici l'ob- 
servation qui sert de base à ce travail : 

Il s'agit d'un homme de bonne constitution, qui souf- 
frait depuis 30 ans de névralgies ; il était en outre atteint 
en divers points du corps de furoncles et d'éruptions 
constantes, qui demandaient souvent des mois pour se 
changer en abcès. Aux mains et aux pieds, il éprouvait 
des éruptions cuisantes et prurigineuses qui finissaient 
par aboutir à des ulcérations rebelles. Il avait à tour de 
rôle une constipation opiniâtre et une diarrhée épuisan- 
te. Souvent, il lui survenait des accès de fièvre d'inten- 
sité variable, avec sueurs profuses la nuit, rétention d'u- 
rine et sérieuse constriction de l'intestin et de l'urèthre. 
Des douleurs lancinantes partant de la mâchoire droite 
s'étendaient du côté du ventre, de la vessie, des mem- 
bres, ou tout autre point du corps. Cette dernière parti- 
cularité, conjointement avec la découverte d'un peu de 
pus exsudant de la région de la dent de sagesse, finit 
par conduire à un diagnostic exact. 

La dent suspecte ayant été extraite, la guérison fut 
rapide et complète ; comme autres sources de pyémie, et 
ayant leur point de départ dans la cavité buccale, on 
peut citer la pyorrhée alvéolaire, les abcès de l'alvéole, 
du sinus maxillaire et la carie dentaire. 

Le docteur mentionna 10 autres cas semblables au pré- 
cédent et qui cédèrent tous au simple remède de l'ex- 
traction. 

Le D r /. Franck Lydston, de Chicago, fait observer 
que les médecins et les dentistes doivent apprécier les rap- 
ports importants que les conditions morbides de la bou- 
che et des mâchoires, surtout celles qui peuvent résulter 
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de résorption septique, ont avec différents états consti- 
tutionnels. La matière septique se trouve d'ordinaire vers 
les racines dentaires et peut, dans des circonstances fa- 
vorables, pénétrer dans la circulation en déterminant des 
désordres plus ou moins graves. 

Le D r W. Carr, de New-York, parle du « Traitement 
des fractures des mâchoires par une attelle inter-dentai- 
re perfectionnée ». La majorité des fractures du maxil- 
laire inférieur portent sur le corps de l'os, rarement à la 
symphyse du menton, mais d'ordinaire immédiatement 
en avant et en arrière du trou mentonnier. Un fait no- 
table et particulier à ce genre de fractures, c'est que ra- 
rement la victime demande du secours aussitôt après 
l'accident. Elle attend que quelques-unes des dents soient 
ébranlées et, sans se préoccuper de la douleur, attend 
pour s'alarmer qu'il survienne de l'inflammation. Le dia- 
gnostic n'est pas difficile, en se basant sur la grande 
souffrance qu'occasionne l'effort pour ouvrir et fermer la 
bouche, le gonflement, la crépitation, l'inflammation, 
l'impossibilité de la mastication et l'irrégularité notable 
des dents. 

Le T) r F. Brasseur, de Paris, lit un travail sur * l'U- 
sage de l'air en thérapeutique dentaire ». 

Il prétend que les moyens ordinaires, tels que le bi- 
chlorure et lebiiodure de mercure, l'acide phénique cris- 
tallisé, pour détruire les microbes de la bouche et sur- 
tout ceux des cavités cariées, doivent céder le pas à 
l'usage de l'air chaud. 

Le D r C'A, Brackett, de Newport, après une discus- 
sion assez longue de ce mémoire, insiste beaucoup sur 
l'efficacité de l'acide phénique cristallisé comme agent 
germicide dans les cavités cariées. 
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Le l) r J.-E. Cravens^ d'Indianopolis, lit un travail sur 
le « Traitement des dents dépourvues de pulpes ». Ce 
système est basé sur le fait qu'une dent sans pulpe n'est 
pas nécessairement morte. La pulpe après avoir été dévi- 
talisée, la dent conserve encore de la vie grâce au péricé- 
ment. Le mode ordinaire du traitement des dents sans 
pulpe par les escharotiques et les irritants amène l'irri- 
tation et la destruction finale du périoste, et, comme con- 
séquence, la dent, au lieu d'être conservée, deviendra 
un corps étranger et tombera naturellement par suite 
d'abcès ; ou, ce qui pis est, entraînera des désordres ner- 
veux interminables. Le traitement conseillé par l'auteur 
consiste à nettoyer parfaitement le canal pulpaire et à le 
fermerensuite hermétiquement avecdefétain en feuilles. 

Le D r Metnitz. de Vienne, lit un travail sur Vostéo- 
myélite. Le trait principal de ce mémoire est le compte 
rendu des deux cas observés dans la clientèle de l'au- 
teur. Voici la l |e observation : Le 8 octobre 1886, une da- 
me de 43 ans se fit enlever deux dents. Quelques jours 
après, elle éprouva des frissons suivis de légers troubles 
intellectuels. Le 7 e jour, elle perdit connaissance et fut 
portée dans cet état à l'hôpital. L'examen révéla l'exis- 
tence d'une tuméfaction considérable delà joue gauche, 
s'étendantàlarégion temporale; la peau correspondante 
était tendue et de couleur pâle, la sclérotique présentait 
une forte teinte jaune, ainsi que les téguments; les pupil- 
les étaient sans réaction. L'odeur de l'haleine suggérait 
l'idéed'une nécrose. Lesglandes sous-maxillaires étaient 
très gonflées et les tissus voisins infiltrés. Urination et 
défécation inconscientes. Mort le lendemain. L'autopsie 
montra les méninges épaissies et parcourues par de nom- 
breux vaisseaux. L'hémisphère gauche était recouvert 
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d'une couche de pus, et le droit en présentait une quan- 
tité considérable le long du trajet des vaisseaux et réu- 
nie en foyers. La substance cérébrale était tout à fait 
molle. L'examen de la cavité buccale montra que, sur 
les deux dents extraites, l'alvéole supérieur était entiè- 
rement rempli de granulations de bonne nature, tandis 
que l'intérieur était rempli de pus. La membrane mu- 
queuse voisine de cet alvéole altéré avait une coloration 
anormale et se détachait facilement en fragments. Le 
stylet ne découvrit rien que de l'os nécrosé. Tous les mus- 
cles du cou qui s'attachent au côté gauche du maxillaire 
inférieur étaient infiltrés de pus. Le périoste était séparé 
du côté gauche du corps et de la branche de la mâchoire. 
L'alvéole de la dent de sagesse extraite communiquait 
par deux ouvertures assez larges avec la cavité médul- 
laire et la moelle elle-même était décolorée et infiltrée 
de graisse. La cause de cette action destructive si éten- 
due doit sans doute se trouver dans le nettoyage impar- 
fait de l'alvéole après l'extraction. Des coupes du maxil- 
laire montrent que le canal médullaire était notablement 
agrandi. 

Kocher, Rosenbach et Busch, en expérimentant sur 
des animaux, ont constaté qu'il est impossible de pro- 
duire une ostéomyélite suppurée aiguë, soit par des lé- 
sions traumatiques, soit par irritation mécanique ou chi- 
mique, mais que cette affection peut être provoquée fa- 
cilement en infectant la plaie récente de l'os par n'im- 
porte quelle substance en voie de putréfaction. 

Le D r Jenison, de Minneopolis, lit un mémoire sur Vart 
en odontotechnie. L'auteur préconise la restauration 
par de l'or de toutes les dents détruites par la carie, ce 
qui permet d'améliorer tout à la fois l'utilité et la beauté 
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de ces organes, à la restauration des traits du sujet et 
dans ce but on doit employer les dents simples et non 
des pièces sectionnelles. 

Le D r John Allen, de New-York, reprend la question, 
en insistant sur les points principaux à observer dans la 
construction des dentiers. Il termine en disant que, com- 
me la physionomie révèle les pensées d'une personne, 
il importe beaucoup de lui redonner son aspect naturel. 

Séance de V après-midi. 

Le D r R-.B. André ms, de Cambridge, lit un travail 
sur V origine de la fibrille dentaire, il remarque qu'il 
y a deux sortes d'odotonblastes, ceux qui sont quadran- 
gulaires du côté de l'ivoire, et d'autres, adjacents aux 
premiers, qui sont pyriformes. De ceux-ci, et non des 
premiers, naît la fibrille dentaire. Les dessins stéréopti- 
ques présentés par M. Andrews montrent la patience, le 
soin et l'intelligence avec lesquels il a essayé de se for- 
mer une opinion raisonnée. 



VARIA. 

Le chlorure de méthyle. 

Extrait du compte rendu de la Société de Biologie : 

M. Galippe lit une note déposée sur le bureau de la 
Société le 27 mars 1886 de laquelle il résulte que le chlo- 
rure de méthyle liquide en solution ou non dans l'éther 
est un excellent anesthésique local. 11 s'en est servi avec 
grand succès dans plusieurs petites opérations et parti- 
culièrement pour l'avulsion des dents. On fait alors usage 
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d'un petit bourdonnet d'ouate imbibé du liquide et appli- 
qué loco dolenti. 

M. Magitot pense que ce procédé doit difficilement 
réussir dans les cas de périostite al véolo- dentaire étendue ; 
de plus, l'action du médicament peut déterminer des 
lésions de voisinage, de la pulpite en particulier. 

[Progrès Médical.) 

Bronzage du zinc. — On fait une solution de 30 
grammes de sel ammoniac, 15 grammes alun et 8 gram- 
mes acide arsénieux dans 1000 grammes de fort vinai- 
gre. Appliquez cette composition au pinceau à plusieurs 
reprises sur l'objet à bronzer, qu'on a préalablement bien 

nettoyé. 

(Le Cosmos.) 

Anesthésie économique. — Les anesthésiques 
sont à Tordre du jour. Ether, cocaïne, chloroforme, mor- 
phine, et autres de ce genre ont un double inconvénient, 
outre celui de leur prix élevé. Leur maniement, même 
par des praticiens exercés, est loin d'être sans dan- 
ger, et leur action sur l'organisme offre des inconvé- 
nients sérieux. Voici un anesthésique qui a le triple 
avantage de ne coûter rien du tout, d'être sans aucun 
danger, et de ne causer aucune fatigue. Vous devez, 
je suppose, vous faire arracher une dent; vous faites, 
au moment de l'opération, une série de respirations 
forcées, les plus rapides et les plus profondes que 
vous pouvez, de façon à arriver à une centaine en une 
minute. Le seul inconvénient est d'être essoufflé ; au 
plus, chez certains sujets délicats, il y aura un étourdis- 
sement passager et une tendance à l'évanouissement ; 
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mais en même temps la douleur disparaît. La dent sera 
arrachée sans que vous ayez ressenti le déchirement qui 
résulte de l'opération ordinairement si douloureuse. Le 
patient sentira le contact du fer, mais ce sera tout. 

Le remède vient d'Amérique, et le D r Bonwils, de Phi- 
ladelphie, s'en sert depuis cinq ans. 

(Le Cosmos.) 
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jours, avec raison, le rendez-vous général de tous les riches valétu- 
dinaires cosmopolites. 



A. Préterre, rédacteur en chef, propriétaire. 
Gérant : Alex. Copard. 



MUSEE DENTAIRE PRETERRE 

ANOMALIES DENTAIRES, RESTAURATIONS, PIÈCES ARTIFICIELLES 
AUR1F1CAT10NS, ETC. 
Le Musée est ouvert au public tous les fours à 1 h. 1/2 

LISTE DES MÉDECINS 

devant lesquels ont été faites des opérations 
avec le protoxyde d'azote, 

Par À. Préterre 



Hôpitaux dans lesquels nous avons pratiqué des opérations 
avec le protoxyde d'azote, 

Velpeau Ouverture d'un large abcès. (Charité.) 

Dolbeau Opération sur le sein. (Hôtel-Dieu.) 

Maisonneuve . . . Ongle incarné. (Idem.) 

Voillemier . . . Deux cautérisations profondes au fer rouge d'une 
tumeur cancéreuse et opération du phimosis. 
(Saint-Louis.) 

Guérin Ouverture d'un panaris. (Saint- Louis.) 

Broca t . Ouverture d'abcès profonds situés à la face interne 

de la jambe. Ouverture d'un kyste synovial de 
la face dorsale du poignet (Saint-Antoine.) 

Foucher Incision de plusieurs tumeurs chez une jeune fille. 

(Saint -Antoine.) 

Richard Opérations sur les seins. (Beaujon.) 

Saint-Germain.. Phimosis (Midi.) 

Verneuil Fistule à l'anus. (Lariboisière.) 

Follin Phimosis. (Cochin.) 

Riciiet . . Ouverture d'un panaris. (Pitié.) 

Gosselin Ouverture d'abcès, etc. (Idem.) 

Giraud-Teulon . Dilatation d'une fistule lacrymale. (H. des Clini- 
ques.) 

Blache Extractions et cautérisation. (H. des Enfants.) 

Legouest Diverses opérations. (H. du VaUde-Grâce.) 



Opérations pratiquées dans notre cabinet. 

Le professeur Nélaton Administré le protoxyde d'azote à 

(de l'Institut). une dame nerveuse. 

Le professeur Ricord (ex-prési- Plusieurs extractions, 
dent de l'Académie de méde- 
cine). 



Le professeur J" Cloquet (de Extraction de deux grosses molai- 
rinstitut). res ayant déterminé la formation 

d'abcès multiples à la face externe 
du menton, et extraction d'une 
grosse molaire chez un individu 
redoutant tellement la douleur 
qu'il était venu de Madrid pour 
se faire opérer. 

Le professeur Cruveilhier Extraction de deux dents molaires 

chez une dame extrêmement ner- 
veuse. 

D r Marion Sims Extraction de trois dents chez une 

jeune dame que l'on n'avait pu 
réussir à endormir avec le chloro- 
forme et l'éther. 

D r Hérard, médecin de l'Hôtel- Extraction de deux dents ayant dé- 
Dieu, terminé une énorme fluxion qui 

rendait très difficile l'ouverture 
de la bouche. 

Le professeur Bouchut Extractions dentaires. 

Milne-Edwards (de l'Institut) . . . Deux extractions. 

Péligot (de l'Institut) Extraction d'une canine. 

Serret (de l'Institut) Extraction. 

Leroy deMéricourt, médecin Extraction de deux dents chez un 
en chef de la marine. jeune homme. Administré le gaz 

à une personne très nerveuse pour 
calmer ses crises. Le succès a été 
complet. 

D r Bergeron, médecin des hô- Extirpation de deux dents de sagesse 
pitaux. ayant produit plusieurs abcès. 

D r G-ueneau de Mussy, médecin Trépanation dentaire, 
des hôpitaux. • 

D r Michel Lévy, directeur du Rupture d'ankylose. 
Val-de-Grâce. 

D r Desmares Extraction de six racines et de plu- 
sieurs molaires. Cautérisation et 
avulsion de dents. 

M. Bertrand (de l'Institut) Extirpation de nerfs dentaires. 

D p Campbell Plusieurs extractions. 

D r Liiéritier, ex-médecin de Idem. 
l'Empereur. 

M. Georges Ville, professeur Extraction de deux racines, 
au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 

Saulcy (de l'Institut) Extractions. 

Piorry, professeur de clinique Hernie étranglée, 
à la Faculté de médecine de 
Paris. 

Magne Iridectomie. 

Paul Bert, professeur à la Sor- Diverses opérations avec le protoxy- 
bonne, et Léon Labbé, chirur- de d'azote sous pression, suivant 
gien des hôpitaux. la méthode de M. Paul Bert. 



L'énumération complète des opérations que nous avons pratiquée 
serait trop longue, nous nous bornerons à ajouter à notre tableau la 
liste alphabétique de quelques-uns des médecins non précédemment 
cités devant lesquels nous avons opéré : 

MM. 

Aassanis, Aubergier, Auburtin, Ancona, Anger, Apostoli, Arlys, 
Braud, Bertaulles, Baldou, Brute, B^ondeau, Blanchard, Béni, 
Barbe, Béraud, Beylard, Baudin, Boutin de Beauregard, Bourgeois- 
Belit, Berthiot, Bihorel, Bastin, Bricheteau, Berger (Paul),BRocmN, 
Blandin, Beuve, Blanche, Beziel, Boutet, Bonnefous, Brault (de 
Nevers), Baizeau, Bonnecaze, Boureau, Bienfait, Blin, Bouchardat, 
Botrel, Baratgin, Béru, Bremond (Félix), Brouardel, Bennett, 
Cabanellas, Calvo, Crétin, Carbonnel, Carnet, Chabory-Bertrand, 
Catellier, Cléret, pharmacien, Corlieu, Cramoisy, Couriard, de St 
Pétersbourg, Campardon, Chapelle, d'Angoulême (a pris du gaz pour 
dissiper une migraine), .Chapuis, Cattin, Chenu, Cluzeau, Coizeau, 
Courserand, Chairon, Champouillon, Curie, Chairou, Chaix, Cahours, 
De Cazal, Churchil, de Londres, Château, Collin, Camuset, Chai 
Gneau, Cayron, Claudot, Cousin, Challier, Carpentier, Clément, 
Campion, Cahen, Combault, Chassaignac, Dubois, Debout fils, Dupuy, 
Dumoutier, Delore, Doyon, de Lyon, Dumontpallier, Doré, ex-pré- 
parateur à l'Ecole polytechnique, Dupierris père et fils, Deroy, 
Dupré, Dusseris, Daney, Dubois (Emile), d'Echerac, Délit, Descroi- 
Dille, Desarènes, Dally, Desormeaux, Danet, Duval, Durand, Delan- 
Doy, Delcominète, Delineau, Dagron, Delapierre, Delpech, Duplay, 
Depaul, Debove, Darenberg, Daupley, Delpiaz, Dupouy, Duportal, 
D'Alvarez, De la Plagne, Declat, Ehrhard, Edward, Forget, A. 
Ferrand, Fauvel, Fournier (Alphonse), Féréol, Franco, Finot- 
Fleury, Foucaud, Frémy, Fattet, Fiévet, Fagard, Gent, Gaume, 
Gauran, Grange, Galezowski, Galezowski neveu, Gaujot, professeur, 
Géry, Gélineau, Gombault, Guyot, Herschell, Huet, Hatton, Hal. 
léguen, Hervé de Lavaur, Hurst, Hillaret, Hardy, Hévia, Houzé 
de l'Auldoit, professeur à la Faculté de Lille, Hottot, Hurst, Issar 
tier, Jadelot, Jeannel, Jourdannet, Julien, de New- York, Jousset, 
Jolivet, Joly, Jarjavay, Japhet, Janet, Kohn, Keller, Kohly, 
Legrand du Saulle, Labrevoit, Gustave le Bon, président de la 
Société de médecinepratique de Paris, L'Eguillou, professeur Legouest, 
Letellier, Leuduger, de Saint-Brieuc, Lachapelle (Ernest), Lebreton, 
Le Clerc, Lombard, Lornes, Lanoix, Le Grifs, Lapra, Lamarre, 
Leconiat, Laguerre, Lacronique, Lannelongue, Legrand (Maximin), 
Lowe, Lallemand, Leboucher, Lallier, L'Epine, Leneveu, Landrin, 
Liégeard, Leroux, Lepère, Lelièvre, Letort, Lambert, Léon Lefort, 
Lotte, Lepautonnier, Large, Monod, Morin, Morpain, Moity, Mou- 
tier, Magne, Mallez, Mougeot, Millard, Mayer, Moser, Michel 
(Edouard), Miramont, Millard, Maunoury, Montier, Maréchal, 
Michaux, Mauriac, Mervy, Monier, Minière, Mériot, Morel, Mouchet, 
montagard, menard, mlalhe, nord, neudin de condé, noack, nltard- 
Ricord, Naquet, Noël, Nicolas, Normand-Dufié, Ovion, Ozanam 

O'KORKE, ONIMUS, OrMIÈRES, Paul POSSOZ, PlLLON, POGGIOLI, PlETRA 

Santa, Portefaix, Parthenay, Prat, Portalier, Pasquier, Pallier, 
Péan, Paris, Prat, Périn, Pinel, Parmentier, Pernelle, Quarante, 
Robillard, Rivoli, Renucci, à Blois, Raymond, Raynaud, Rousseau, 

ROUBAUD, ROCCAS, ROUSTAN, ROSSIGNOL, ROYER, RoCHET, SeRVAUX, 

Sales-Girons, professeur, db Seynes, Sottas, Sichel, Spilmann, Simon, 
Triana, Théodorakis (Athènes-Grèce), Thulié, Tripier, Verliac, 
Voury, Vargas-Paredes, Valenzuela, Yalmont, Love-Zayas (Havane) 
Zarrigo, etc., etc. 



OUVRAGES DE M. PRÉTERRE 

Les dentSj leurs Maladies, leur Traitement et leur Remplacement. 

15° édition, 1 vol. in-18 illustré de nombreuses gravures, broché 

1 fr. 25, relié 2 fr. 25. 
Conseils aux personnes qui ont perdu des Dents. In-18, 1 fr. 
Des Élixirs et Poudres dentifrices. Leurs inconvénients. Notice sur 

la poudre et l'élixir Préterre. In-32, 1 fr. 
Traité des Divisions congénitales ou acquises de la voûte du palais 

et de son voile. 2 e édition. 1 vol. in-8°, illustré de 97 gravures. 

Prix 15 fr. 
Du Redressement des dents et Arcades dentaires par de nouvelles 

méthodes. (En préparation.) 
Musée des Restaurations buccales. Un album in-folio illustré de 

magnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En 

préparation.) 
L'art dentaire. 30 vol. in-S°, 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 

les observations détaillées des malades confiés à M. Préterre par 

MM. les médecins et chirurgiens des hôpitaux de France et de l'Éy 

tranger, et la description illustrée des appareils construits pour' 

les diverses lésions de la bouche.) 
Le Protoxyde d'azote, son application aux opérations chirurgicales 

et particulièrement à l'extraction des dents sans douleur. 8 e édition 

considérablement augmentée. In-8°, 1 fr. 25. 
Traité d'hygiène dentaire a l'usage des écoles. In-18, 8 fr. 
La Cocaïne en chirurgie dentaire, basé sur 23^ observations person- 

sonnelles. Un voJ. in-8°, 1 fr. 
Ces ouvrages se trouvent au bureau de YArt den , 29, bouler, des Italiens. 

Ils sont expédiés franco en échange d'un mandat « ' Tibres-r oste français. 

PRINCIPALES RÉCOMPENSES DEC n.NÉES A M. PRÉTERRE 

MÉDAILLE UNIQUE 1855 

(Prothèse.) 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR 1862 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 

GRAND PRIX DÉCERNÉ EN 1863 

PAR LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

MEDAILLE D'OR (UNIQUE) 1867 

A l'exposition u nive rselle de paris 

DIPLOME ET MÉDAILLE D'HONNEUR 1870-71 

POUR SOINS DONNÉS AUX BLESSÉS 

MÉDAILLE D'OR~(UNIQUE) 1878 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

Clermont Oise). — Imp. Daix frères. 
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